
Quara ante-ci 
nquièm e année.— N° 64. Un numéro: dix centimes. Mercredi 17 Mars 1886. 

||0I 
POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE 

INSERTIONS. 

-|j <y.OV • 

PI 

US SI»" • 

;,»!! aioU 

35 fr. 

te 
to 

0O
 s'a»»»11® ' 

-.kart» da Journal 

„
 eB

 entoyant un mandai 

,or !» P«!te • 

„
 C

b0 W»
 les Hbriire

'' 

DPA1RES ET AVIS DIVERS 

Annonces, (• ligne. « . SOe 

Réclames, — ... 30 

Fait) divers, — ... 75 

«ÉSEHVES SORT FUT» 

Du droit de refuser la publleatloti 

des insertions reçue» «t même payée., 
sauf restitution dan. ce dernier eaar 

Et du droit de modifier la ridactUu 
des annonces. 

Les articles communiqués 

doivent être remit an bureaa 

da Journal la veille de la repro-

duction, avant midi. 

Les manuscrit! déposés n« 

sont pas ? endos. 

on s'abonne i 
A PARIS, 

à L'AGEN CE HAVA8 
8, place de la Bourse. 

t
.
on(j?IC

,Bt con'.in-je Jusqu'à rtcepîioa «S'a» arta ««a 

Ire. - L'abonneawm doit étr« payé d'avenea. 

Lei abonnements de trois mois pourront être payés en tlm-

Brei-poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 16 MARS 4886 

BULLETIN 

L'émission d'un nouvel emprunt d'un 

milliard, les manœuvres, les tripotages, les 

scandales de toute nature auxquels une pa-

reille opération va donner lieu , ne peuvent 

qu'aggraver la situation. 
L'cgiiation sociale reste la question qui 

domine l'heure présente. Tout ce que fera 

désormais le gouvernement la rendra plus 

aiguë. Les meneurs du parti socialiste en-

traînent en ce moment les hommes qui nous 

gouvernent. 
La séance de samedi le prouve surabon-

damment. Jamais, en d'autres temps, on 

n'aurait eu le honteux spectacle d'un minis-

tre de la guerre demandant un satisfecit à 

un homme comme M, Camélinat, socialiste 

et ennemi par principe de toute organisa-

tion militaire. 

Le Cri du Peuple fait remarquer avec rai-

son que M. Baibaut s'est fait TOUT PETIT t't 

que ce n'étaient plus les ouvriers socialistes, 

mai» bien les bourgeois, les capitalistes, 

c'est-à-dire la propriété qui était sur la 
sellette : 

i Encore une fois, dit cette feuille, la 

» Compagnie de DecazeviUe n'est plus dé-

» sormais que la personnification fortuite du 
» capitalisme, pris au Collet, et sommé de 

» montrer le dedans de ses poches souillées de 
» tmg et de crasse. 

» Et il a suffi , pour ce résultat, d'une 

» poignée de courageux mineurs en grève, et de 
» TB.OIS OC QUATRE DÉPUTÉS SINCflRIS ! 

» L'ère nouvelle approche. » 

Tout cela est absolument vrai. 
L(j gouvernement, comme M. Baïnaut 

W le personnifiait en cette occasion, se fait 
9W

J*«W; il n'aspire qu'à obtenir sa grâce, 

eut! *
alre

 amnisiier et accepter par les so-

oncession qu'il
 ne

 soit disposé à leur faire ; 
11 teur hvre tout. 

Les ouvriers, pour amener le boulever-

sement social, ont en mains la législation 

que leur a donnée l'Empire et que la Répu-

blique a si bien complétée. Ce qui se passe 

en ce moment prouve qu'ils savent s'en 

servir. 

La scandaleuse faiblesse du minisire de 

la guerre, le seul membre du gouvernement 

qui pouvait du moins s'abstenir de tomber 

dans la même lâcheté que ses collègues, 

témoigne assez que les chefs politiques du 

parti républicain ne se sentent plus la force 

de résister au mouvement. 

Loin de tenter de l'entraver", ils cherchent 

à se faire un mérite de le suivre, de le 

seconder, et de conduire le pays aux abî-

mes. 

Nous avons répété jusqu'à satiété peut-

être que la République ne pouvait aboutir 

à d'autres résultats. 

L'expérience démontre aujourd'hui que 

rien n'est plus vrai et que si le pays veut 

encore échapper aux catastrophes qui le 

menacent, la première, la plus indispensa-

ble des mesures de salut à prendre est de 

le débarrasser au plus tôt de la République. 

]. BOURGEOIS. 

A LA CHAMBRE. 

Nous croyons devoir donner un aperçu 

de la séance de samedi dernier, « suite delà 

discussion de l'interpellation de M. Caméli-

nat relative aux événements de Decazeville». 

M. Laguerre vient se faire une petite 

réclame électorale. Il commence en faisant 

des vœox pour le triomphe des revendica-

tions formulées par les mineurs. Tout en 

constatant avec éloge l'attitude et le langage 

franchement républicain du gouvernement, 

il lui reproche d'avoir envoyé des troupes 

sur le lieu de la grève. En avait-il le droit? 

se demande le jeune juriste qui évite de ré-

pondre lui-même à cette question. 

D'après lui, les poursuites exercées contre 

des ouvriers, notamment contre Soubrié, 

sont illégales. Ce qui est légal, c'est proba-

blement l'assassinat de fuifortusé M.Wa-

trin, mais M. Laguerre n'insiste pas sur ce 

point délicat. Il insinue qu'une ferme atti-

tude du gouvernement (vis-à-vis de la Com-

pagnie) suffirait pour mettre fin à la grève, i 

Que l'Etat prononce le retrait immédiat ! 

de la concession de la mine. Le délai de 

deux mois n'est nécessaire que dans le cas 

de non-paiement de la redevance ; mais 

quand la mine est abandonnée de fait, il 

n'est plus indispensable. 

M. Laguerre ne manque pas d'invoquer 

les intérêts de la consommation et ceux de 

la pais publique. Il fait apparaître les périls 

de la situation, !a mine menacée, le chômage 

durant depuis plusieurs semaines ; et il 

insiste sur cette conclusion qu'il faut, sans 

attendre le délai de deux mois, prononcer la 

déchéance, reprendre la concession, mettre 

l'exploitation en régie ou la confier à l'Etat. 

L'orateur radical déclare que, malgré des 

faits de pression épouvantables commis par 

les conservateurs, les ouvriers de Decaze-

viUe ont obstinément voté pour les candidats 

républicains. Ce n'est pas, ajoute-t-il, du 

côté des grandes Compagnies que la Républi-

que doit chercher un appui, c'est du côté des 

travailleurs. 

A. la bonne heure 1 Voilà un argument 

d'une grande valeur juridique ! 

M. Boulanger fournit quelques explica-

tions au sujet du rôle de l'armée dans les 

événements de DecazeviUe. 

L'armée a le devoir de défendre l'ordre à 

l'intérieur. C'est une armée nationale qui 

n'est plus au service; d'un seul, mais qui est 

l'instrument delà volonté de tous. Le carac-

tère de l'armée nouvelle simplifie beaucoup 

ta situation. 

Une collision entre les ouvriers et les sol-

dats serait un malheur public. Le ministre 

a conseillé au chef de la force armée la plus 

grande modération et il a reçu de M. Camé-

linat des assurances pacifiques. 

Ici, M. de Douville-Maillefeu lance une 

interruption qui lui vaut un rappel à l'ordre. 

Continuant son discours, M. Boulanger 

se félicite des rapports cordiaux qui existent 

entre la troupe et les ouvriers, entre les sol-

dats de l'ordre et ceux de l'émeute. 

L'armée, s'écrie-t-il d'une voix enthou-

siaste, c'est la Nation. Â DecazeviUe elle 

s'efforce simplement de mettre les ouvriers 

en garde contre les entraînements de la co-

lère, elle partage son pain avec les grévistes. 

C'est la première fois, croyons-nous, qu'un 

ministre de la guerre proclame avec un tel 

cynisme la démoralisation, la destruction de 

l'armée française. 

M. de Montéty vient relever une accusa-

tion formulée contre la députalion de l'Àvey-

ron par M. Camélinat. Celui-ci a reproché 

aux élus conservateurs d'avoir excité la Com-

pagnie contre les mineurs pour se venger 

des votes républicains émis à DecazeviUe. Il 

leur a reproché aussi des actes imaginaires 

de pression électorale. L'honorable député 

de la droite fait bonne justice de ces accu-

sations calomnieuses. Puis il accuse lui-

même l'administration locale d'avoir fait 

preuve d'une coupable inertie lors de l'as-

sassinat de M. Watrin et d'une activité par-

fois exagérée dans les récents événements de 

DecazeviUe. 

Le mot « assassinat » provoque des pro-

testations et des murmures dans les rangs 

de l'extrême gauche. 

— C'est un meurtre, s'écrie le citoyen 

Maillard ; vous n'avez pas le droit de dire 

que c'est un assassinat. 

M. de Montéty fait appel aux idées d'a-

paisement; il émet le vœu que les antago-

nismes, qui se sont si malheureusement ma-

nifestés à DecazeviUe, disparaissent ; il in-

vite le gouvernement à n'intervenir que pour 

assurer la liberté du travail et faire respec-

ter l'ordre public. 

L'honorable député de l'Àveyron a mani-

festé de nouveau ces qualités oratoires que 

nous avous eu déjà l'occasion de signaler. 

Il a été écouté avec beaucoup de faveur par 

tous les groupes de la Chambre ; la droite 

l'a fort applaudi et chaleureusement félicité. 

Après un insignifiant discours de 91. Âo-

tide Boyer, le ministre de la justice s'expli-

que sur les poursuites dont certains grévis-

tes ont été l'objet. C'est là, d'ailleurs, una 

question qui relève des tribunaux et non du 
Parlement. 
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PAK M. DU CAMPFRANC 
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" l'ame, en se disant: 

» — Je tomberai au détour du chemin. 

» Oui, j'ai connu la détresse dans ce qu'elle a 

de plus horrible. J'ai connu la faim qui torture ; 

la faiblesse qui gagne; le cerveau qui se creuse; 

l'espérance qui s'évanouit; la mort qui sa dresse 

devant vous, face à face. 

» Oui, par ce froid glacial, je suis resté trois 

jours sans prendre de nourriture. Toutes les isbas 

demeuraient closes. 

» Lorsqu'un soir, bien las, bien épuisé, traver-

sant à pas lents un village, j'aperçus, derrière les 

vitres d'une chaumière, une jolie petite fille. Elle 

avait cinq ans à peine. Elle était blonde, blanche, 

rose, et mangeait, d'un bel appétit, une lourde 

galette de gruau. 

» Je m'approchai de l'enfant, et, tendant la 

main : 

» — Petite... balbutiai-je, j'ai bien faim ! 

» El le pauvre ange, levant sur moi ses beaux 

yeux limpides, ouvrit la fenêtre et me donna sa 

propre nourriture, tandis qu'une larme brillait a. 

ses longs cils. 

» Larme de charité, perle divine, Dieu, sans 

doute, vous a recueillie ! » 

Nous pleurions. Et, comme Serge, nous bénis-

sions le petit ange qui avait sauvé notre ami. 

— Mais qu'était-ce que ce repas? reprit encore 

Serge, une prolongation de souffrance. Voilà tout. 

» Mon Dieu, me dissia-ja, na farais-je pas mieux 

de m'endormir au revers de ce fossé ; là, sur la 

neige... Alors, tout serait fini, s 

L'oail de notre ami se ralluma, puis, la voix 

ardente, il reprit : 

— Mais cette pensée fut de courte durée. Bien-

tôt votre souvenir me rendit des forces ; je répétai 

encore le mot du voyageur : 

» En avant ! toujours en avant ! pour revoir ma 

patrie ; pour aller consoler ma mère. En avant ! 

pour retrouver celle que j'aime, Nadèje , ma 

fiancée. » 

Et sa main pressait fortement les nôtres. 

Pauvre Serge! Il continua : 

— Puis, un jour, le grand hiver apparut vrai-

ment avec sa nuit sans fin, sas rafales, ses glaces, 

ses neiges. Seuls des flocons de fumée, s'élevant 

vers le ciel en légères volutes et retombant sur le 

sol eu gouttelettes glacées, me disaient que des 

êtres humains s'abritaient dans les isbas herméti-

quement closes. Mais, sans doute, les cœurs se 

glaçaient en même temps que tombait la neige, 

car ni mes plaintes, ni mes mains qui se tendaient 

suppliantes ne pouvaient éveiller une lueur de pitié. 

Ici s'arrêta Serge. 11 soupira, puis, secouant 

joyeusement la tête : 

— Mais, c'est fini, s'écria-t-il, le cauchemar est 

dissipé. Que je suis bien ici ! Quel doux réveil I Ne 

pleurez pas, ma mère ; ni vous non plus, Nadèje. 

Depuis si longtemps toutes mes souffrances sont 

oubliées... oubliées depuis le moment oa j'ai 

repris ma place sous le toit de la famille, et il ma 

semble que c'est depuis toujours. 

— Dis encore, mon enfant, supplia M*" Nariska, 

raconte-moi bien tout ce que tu as souffert. 

— Eh bien!... cous en sommes au moment U 
plus cruel de ce cruel pèlerinage. J'approchais da 

Tobolsk; lorsque l'horizon, oïl déjà, depuis tant 

de jours, n'apparaissait plus le soleil, a'assorabrit 

encore. Les étoiles disparurent, remplacées par 

des nuages bas et lourds ; des nuages gigantesques 

portant dans leurs flancs la grêle et l'orage. Tout 

faisait prévoir un terrible ouragan. 

» Que devenir? où m'abriter? Pas une maison 

n'apparaissait. Aussi loin que portait mon regard, 

c'était toujours l'immensité du désert givré at 

glacé. 

» Je m'adossai au tronc d'un énorme sapin. Ja 

l'enlaçai vigoureusement de mes deux bras ; car, 

je le savais : lorsque souffle le métitl, rien ne lu^ 

résiste. Il rase, il emporte tout. L'homme est 

j enlevé de terre comme le serait une brindille de 

bois mort ou une feuille jaunie. 

» Immobile, anxieux, j'attendais. 

» Avant de se déchaîner, la tempête semblait sa 

recueillir. Toute brise cessa d'agiter l'air. Plus un 

mou»ement dans les branches, plus un vol d'oiseau 

nocturne dans le ciel. Les rennes, les ours, le» 

loupa se tapissaient au plus profond de leur gîte. 



M. LeProvostde Launay conteste la léga-
lité des subventions envoyées aux grévistes 
par des Conseils) municipaux el notamment 
par le Conseil municipal do Paris. 

M. Sarrien, ministre de l'intérieur, hom-
mo subtile, déclare qu'il faut distinguer. 
Est illégale uue subvention destinée à entre-
tenir la grève ; est parfaitement légale une 
subvention destinée à soulager les misères 
des grévistes. 0 Escobar I 

M. Sarrien approuve ce dernier genre de 
subvention. 

Celle déclaration vaut au ministre de l'in-
férieur une petite ovation de l'extrême gau-
che. 

M. Maillard présente un ordre du jour in-
vitant le gouvernement à retirer à la Compa-
gnie la concession de la mine et à en mettre 
l'exploitation en régie. 

M. Baïnaut répond à son tour au discours 
de M. Laguerre. 

Est-ce fatigue? Est-ce émotion? Toujours 
est-il que la parole du ministre parvient dif-
ficilement jusqu'à nous. 

Impossible de le suivre dans les dévelop-
pements qui ont trait surtout à la question 
publique. 

M. Frédéric Passy proleste contre certai-
nes thèses apportées à la tribune. On a dit 
qu'il fall'iit prendre parti pour le travail 
contre le capital. On a dit que le travail re-
présente l'idée démocratique et républicaine 
et que le capital représente l'idée aristocra-
tique, l'idée réactionnaire. 

Ce sont là des paroles fâcheuses qui ris-
quent d'aggraver le redoutable antagonisme 
existant entre le patron et l'ouvrier. 

ST. Camélinat vient alors déclarer que 
« s'étaot trouvé particulièrement en rap-
port avec la gendarmerie » il a constaté que 
les troupes sont sympathiques aux mi-
neurs. 

La Chambra clapit, mugit, hurle, et c'est 
au milieu du tumulte que « l'orateur » fait 
sa lecture. 

D'ailleurs, rien d'intéressant à signaler. 
Cependant, la discussion est close. 
M. Floquet donne lecture d'une demi-

douzaine d'ordres du jour : 
4° Ordre du jour demandant la dé-

chéance de la Compagnie et l'exploitation 
par les ouvriers ; 

2# Ordre du jour tendant à la déchéance 
de la Compagnie et à la mise de l'exploita-
tion en régie ; 

3* Ordre du jour tendant à la participa-
tion des ouvriers aux bénéfices; 

4° Ordre du jour invitant simplement le 
gouvernement à procéder à la revision de là 
loi sur les mines ; 

5» Ordre du jour de confiance présenté 
par M. Letèvre ; 

6° Ordre du jour présenté par M. Etienne, 
par lequel la Chambre exprime sa confiance 
dans l'initiative que le gouvernement a an-
aoncé devoir prendre pour la revision de la 
législation minière; 

7° Et enfin ordre du jour pur et simple. 
M. Baïhaul annonce que le gouvernement 

so rallie à l'ordre du jour de M. Etienne, 
L'ordre du jour pur et simple, mis le 

premier aux voix, est repoussé par 313 voix 
contre 194. 

M. Floquet annonce alors qu'il vient de [ 
recevoir un ordre du jour rédigé par M. 
de Baudry-d'Asson et constatant l'inaptitude 
du gouvernement à protéger les intérêts lé-
gitimes. 

Lescrulin est ouvert de nouveau sur une 
demande de priorité en faveur de l'ordre du 
jour Ernest Lefèvre, par lequel la Chambre 
déclare compter sur la fermeté du gouver-
nement pour assurer la conservation des mi-
nes et reviser la législation minière au mieux 
des intérêts ouvriers. 

Il y a lieu au pointage. La priorité est re-
fusée par 4 80 voix contre 471. 

La priorité est refusée à l'ordre du jour 
de M. Camélinat par 275 voix contre 41. 

L'ordre du jour Gagneur tendant à la 
participation des ouvriers aux bénéfices se 
voit refuser la priorité par 227 voix contre 
86. 

Enfin l'ordre du jour de M. Etienne et 
Letellier est mis aux voix. 

Après pointage, il est repoussé par 256 
vois contre 226 sur 482 votants. 

Tous les votes sur la priorité deviennent 
inutiles. 

De nouveaux ordres du jour sont dépo-
sés, on ne les compte plus. 

La priorité est demandée pour l'ordre du 
jour de M. Guay, ainsi conçu : « La 
Chambre, considérant qu'elle est déjà saisie 
d'un projet de loi sur la législation des mi-
nes, et approuvant les déclarations du gou-
vernement, passe à l'ordre du jour. » 

Par 296 voix contre 470, elle est refu-
sée. 

MM. Viette et Maurice Faure rédigent un 
ordre du jour pour lequel ils demandent la 
priorité. Il est ainsi conçu : « La Chambre, 
convaincue de la nécessité de reviser la lé-
gislation minière, afin de sauvegarder le 
droit de l'Etat pour la conservation des mi-
nes et d'améliorer le sort des ouvriers mi-
neurs ; prenant actedes déclarations du gou-
vernement et confiante dans son initiative, 
passe à l'ordre du jour. » 

Après pointage, la priorité est accor-
dée à cet ordre du jour par 224 voix contre 
204. 

Il est soumis au scrutin et, après un der-
nier pointage, repoussé par 251 voix contre 
239. 

Pendant les scrutins et les pointages, un 
nombre indéfini d'ordres du jour nouveaux, 
appuyés d'autant de demandes de scrutin, 
ont été préparés. On ne peut savoir jusqu'à 
quelle heure ce jeu aurait duré, si la Cham-
bre épuisée n'avait pris le parti d'en ren-
voyer la suite à lundi. 

La séance est levée à huit heures et de-
mie. 

.Statut d'hier lundi. 

M. de Freycinet, qui avait jugé prudent 
de s'absenter samedi, s'est rendu hier au 
Palais-Bourbon pour tenter le sauvetage de 
son ministère. 

La Chambre est lasse da honteux specta-
cle qu'elle donne depuis trois jours, et M. 
le président du conseil est bien décidé d'au-
tre part à faire des concessions aux socia-
listes. Dans ces conditions, on peut compter 
sur une entente. 

L'immense torpeur des cheses gagnait peu à peu 
les êtres. 

» Et soudain la rafale préluda par un lugubre 
gémisfeiueul. Tout se courba sons sa puissance; 
et, durant douze heures, ce grand vent, soufflant 
du nord, ce vent effroyable continua de gronder, 
de hurler, de rugir, broyant les arbres, soulevant 
la neige, l'amoncelant en énormes monticules, en 
gigantesques lumulus. 

» Qu'esl-ce que l'homme devant la colère da 
Dieu? Atome perdu dans l'immensité, comme il 
baisse la tête, comme il joint les mains, comme il 

implore ! 
» Seigneur, criai-je dans mon angoisse, oh ! 

Seigneur, ayez pitié de moi I 
» Le vent du nord me répondait avec ses hur-

lements sinistres. Il se glissait sous la neige, sou-
levait comme une plume ces puissantes masses, »' 
les faisait courir à travers les étendues infinies. 
Toujours el toujours elles arrivaient sur moi. Elles 
me faisaient l'eflet de linceuls mouvants, de lin-
ceuls blancs el glacés. 

» Ah ! e'esl Qui! Adieu... adieu (oui ce que 
j'aime 1 

» Le linceul se tord en mille plis. 11 m'enserre. 
H m'enroule. Je le sens monier, monter toujours. 
En vain je «'efforce do le fuir , il Atteint mes 
genoux , puis ma ceinture ; puis mes épaules 
s'engagent. Seules mes mains sont libres ; elles 

A peine la séance est-elle ouverte que les 
ordres du jour affluent. 

L'un d'entre eux, déposé par MM. Baro-
det, Remoiville, Steeg, est conçu en ces ter-
mes: 

« la Chambre, confiante dans la résolu-
» tion du gouvernement d'introduire dans 
h la législation des mines les améliorations 
» nécessaires et convaincue qu'il saura 
» s'inspirer du besoin de sauvegarder les 
» droits de l'Etat et les intérêts des travail-
» leurs, passe à l'ordre du jour. » 

M. de Freycinet déclare que le gouverne-
ment se rallie à cet ordre du jour. 

M. Raoul Duval sollicite quelques expli-
cations. Les droits de l'Etat ne sont pas me-
nacés; les intérêts des travailleurs sont éga-
lement chers à tous les membres de la 
Chambre. Par conséquent, l'ordre du jour, 
d'après l'orateur, n'a pas de signification 
sérieuse. 

Quant à nous, oous pensons que cet 
ordre du jour est surtout significatif par ce 
qu'il ne dit pas. C'est à dessin qu'il ne parle 
pas des intérêts des patrons, tout aussi res-
pectables que ceux des ouvriers. 

L'Etat ne peut intervenir dans la lutte en-
gagée entre les ouvriers et la Compagnie. La 
promesse de reviser la législation minière 
ne peut qu'entretenir et encourager les tra-
vailleurs dans des illusions dangereuses. 
D'autre part, il faut éviter d'alarmer la pro-
priété et d'atteindre le crédit. 

Tous les regards se tournent vers le banc 
des ministres. M. de Freycinet se lève et fait 
mine de se diriger vers la tribune, puis re-
vient sur ses pas, puis, excité parles excla-
mations et les applaudissements ironiques 
de la droite, il se décide à parler. 

Le gouvernement, dit-il en résumé, ne 
veut pas se réfugier derrière une équivo-
que, mais il estime que la législation si 
complexe sortes mines a besoin d'être re-
visée. Il ne veut pas porter atteinte à la 
propriété, atteindre rétroactivement des 
droits acquis, mais mettre ia législation en 
rapport avec les exigences nouvelles du tra-
vail. 

M. Raoul Duval prend ironiquement acte 
de la déclaration que le gouvernement n'en-
tend point porter atteinte aux principes gé-
néraux de notre droit. L'ordre du jour pro-
posé équivaut à l'ordre du jour pur et sim-
ple; il n'a aucune signification sérieuse; 
l'orateur n'a pas de raisou pour le repous-
ser. 

Deux ordres du jour sont en présence: 
celui de MM. Barodet etSteetr; et un ordre 
du jour présenté par M. de Mackau en ces 
termes : 

« La Chambre, invitant le gouvernement 
à assurer l'ordre, la liberté du travail et le 
respect de la propriété, passe à l'ordre du 
jour. » 

L'ordre du jour Barodet.Steeg est adopté 
par 379 voix contre 4 00. 

Le rapprochement de ces trm 
84 fr 37 et 32 fr. e.l plus Z^h 
tous les commentaires. ^™ QL 

Si la ville de Marseille n'avait n 
ses écoles elle ferait une économie l5i;i: 

de 843,000 fr., qui pourraient l?"^ 
miuuer d'autant les impôts à f ■ 3 

grands travaux d'utilité publique on? * 
venlionner d'autres services utiles yt 

j s'agitent convulsivement; elles se lèvent pour 
i appeler à l'aide, pour implorer. Le blanc linceul a 

tout recouvert. 
» Oui, ma mère, j'ai souffert ce martyre. J'ai 

senli un sommeil da plomb, sommeil mortel, 
paralyser tout mon être, clore mes paupières; et, 

du fond des plaines sit érienoes, bouleversées et 

labourées par la tourmente, je vous ai adressé mon 
dernier adieu... Vous fûtes ma dernière vision, 
mon dernier rêve... vous et Nadèje. » 

Il s'arrêta. L'émotion nous oppressait. Mais, 
bientôt, d'une voix anxieuse, altérée, nous re-
prîmes : 

—• Après, mais après? Oli ! dis, mon enfant... 
diles, mon ami ? 

— Après!... Lorsque je revins a moi, je me 
trouvai dans une chambre bien chuude, allongé 
sur des fourrures ; et le poêle, qui ronflait à mes 
côtés, semblait me dire dons un chant joyeux: 

» — Réjouis-toi ! rôjouU-toi! lu vas renaître. 
» Eu effet, dans mes veines réchaafTées, moa 

sang circulait de nouveau, tandis qu'une *ieille 
femme me froltaii avec ardeur. Elle semblait ravie 

du bon résultat obleBU par ses frictions, car son 

visage s'épanouissait a mesure que disparaissait 
ma mortelle pâleur. Je ne pouvais encore parler, 
mais je saisis la main bienfaisante qui me soignait, 
at je la portai à mes lèvres. 

(A suivre.) 

L'ASSASSINAT DE DEUX 

L'instruction de cette horrible 
pas fait de nouveaux progrès. en. 

CS QUE COUTE tk LAÏCISATION DES ECOLES. 

Parmi les pièces de comptabilité soumi-
ses en ce moment au Conseil municipal de 
Marseille figure un tableau comparatif des 
dépenses occasionnées par les écoles laïques 
et congréganistes. Ce tableau permet de se 

rendre compte de ce que doit coûter la laïci-
sation des écoles dans d'autres villes. 

On y voit qu'à Marseille, dans les écoles 
communales laïques de garçons, le coût de 

chaque élève est de 85 fr. 92 ; dans les éco-
les laïques de filles, de 87 fr. 39; dans les 
écoles maternelles laïques, de 69 fr. 53 ; 
soil une moyenne générale du coût de l'élè-
ve, dans les trois catégories d'écoles le»ï-

■ ques.de 84.02: c'est une moyenne; mois 
il est telles écoles laïques, à moitié, aux trois 
quarts, presque entièrement vides, où le 
coût de l'élève revient à 4 30, 237, 260 fr.; il 
en est même une où il atteint le chiffre fan-
tastique de 4,462 fr. 20. 

Par contre, dans les rares écoles com-
munales encore dirigées par des congréga-
nisles, la dépense est, pour chaque élève 
garçon, de 46 fr. 02; pour chaque fille de 
37.47 ; pour chaque élève des écoles mater-
nelles, de 33 fr. 55; soit une moyenne de 
37 fr. 44 de dépenses par élève dans les 
écoles congréganistes qui subsistent en-
core. 

La laïcisation a donc plus qua doublé la 
dépense. 

Dans les écoles complètement libres et 
dirigées par des congréganistes, la moyenne 
du coût de chaque élève n'est que de 32 
francs 4 5. 

La femme Villacèque a été mise au 
depuis son arrestation, les renseigné 
pleuvent sur son compte. Si elle nVn i' 
casier judiciaire comme divers metnb?' ' 
sa famille, c'est que ses maîlres ont eu!-' 
d'elle, mais ses antécédents sont dep|0 

Elle a été chassée plusieurs fojj , 
vol, des maisons où elle servait. ' 

Deux jours avant le crime] raconte ! 
correspondant du Figaro, ayant beJ 
d'une certaine somme, elle montra son lit ! 
de caisse d'épargne à M. l'abbé Malègueé-
disant qu'elle voulait reprendre son aL" 
M. Malègue lui fit observer qu'elle avaitdt' 
retiré 400 fr. A ces mots elle protesta,^ 
clara qu'elle n'avait rien retiré dutoai 
qu'une autre femme devait avoir volé si-
livret et pris les fonds à sa place. M. Mtli, 
gue, très-bon, prit l'affaire à cœur et il 
dressa à l'un des administrateurs de la cain< 
d'épargne. Celui-ci manifesta sa surpris! 
promit de prendre des renseignements? 
pria M. l'abbé de lui envoyer sa servant 
lendemain, ce qu'il fit. La femme vint. Lii 
ministrateur s'était informé : Anne Vit 
cèque avait elle-même touché son argent 
On devine si elle fut mal reçue. M.Malèp 
apprenant cette tentativede vol, que sepetu 
t-il? Congédis-t-il sa servante? Le soir,: 
était tué. 

Ceux qui croient à la complicité de la se 
vante, et c'est à peu près tout le monde i: 
lui reprochent non-seulement ce que DOL 

avons dit l'autre jour, mais encore d'ave 
entendu distinctement les assassins <pi' 
1er espagnol » et de n'avoir pas perçu!1 

cris terribles poussés par i'abbé Suirola 
d'avoir été chercher du secours fort loit 
alors qu'elle n'avait que quelques pan 
faire pour arriver à la maison du gu-
barrière ; d'avoir mis deux heures pour! 
détacher, alors que sas liens étaient I* 
faibles; dételle sorte qu'elle n'eût pas i? 
autrement si elle eût voulu donner aux ca-
pables le temps de fuir. 

Anne Villacèque a été conduite sur le 
de l'assassinat pour y retracer la i* 
qu'elle a racontée dès le début. Celle » 
fronlation a duré plus de trois heures.| 
femme Villacèque a beaucoup pleuré,* 
n'a rien voulu dire. Elle nie toujoursa«_ 
même énergie sa complicité, mais «es»; 
tradictions son! flagrantes. Elle serai» 
tenue au secret le plus rigoureux. 

L'instruction de cette épouvantable 
est toujours dans le même état. 

Anna Villacèque a été longue®^; 
rogée par M. Augey-Dufraisse et ai-
de Villemomble. , ^ 

Un peu remise de son émotion de i» 
Anna Villacèque a répondu avec plu» jj 
rance aux nombreuses questions q 
été posées et a continué à nier. 

Un correspondant de MaureiH»» 
le récit suivant d'une arrestation^ 
rait bien se rapporter au crime de 
vieillards : 

« Hier soir, vers 4 heures. ̂ (f(f 
était en émoi, à la suite d'une 
talion qui avait été opérée d8DS.u/Jn|e^ 
de la commune de Us llltv*■ !»'EsP3?: 

minutes environ de la frontière a j. 
» Le ma réchal-des-logis de p |fjl; 

du Perihus et un gendarme o ; 
Maureillasconduisant trous"!6" a|l/i 
soigneusement garottés. A l«u

 dec 
à leur équipement on a tout ^ $ 
que l'on se trouve en présenc 
leurs très-dangereux. •nisir*'V 

» Cea individus de nnoe 81D'fortcJ<: 
trouvés porteurs de revolver» » dé-
chargés à balle. L'un d'eux éiaucC. 
fusil à canon très-court charge w 
Il a été reconnu après examen H

 }i
y 

u'al Pu' 
if 

à demi-longueur, pour qi 
facilement dissimulé. 

» On a découvert eo outre 



udre 

"nt.téde plomben g roup, de la 
t renfermé dans uo étui, 

uteïas'qui ressemble fort à un 
une iime 

un 
éoorme COL 

»*TJ\Siï> •rrê.talioa a été opérée à 

»ï vers fflidi, avec le concours du 
Las -le la population, 

•mis individus 
U

,
 as

 1 matin à 9 heures et s'étaient 
},8U

 Ï, auprès de certaines personnes du 
iDlorm

 l olusi court pour aller en Eipa-
ch^L0 g

V
9it indiqué la route de Las 

» Ces 
étaient passés à 

rte 

de' 

On le«r 

" Ouesiionnés parles gendarmes, ils ao-

déclaré venir des environs de Nar-
rMe!! où ils travaillaient la vigne. 
b
°%ranges, les outils: revolvers, fusil e 

* ,1,
 d

ont ces prétendus vignerons étaient 

«il oour travailler la terre i 
ffl l'avis général est ici que cette arresta-

,* o.
es

t peut être pas sans rapports avec 

■L nui a été commis ces jours derniers 

iu
C
prê.bjlèr; de l'A.ile de. «îill«rd..à P«-

pignon. » 

U CATASTROPHE DE MONTE-CARLO 

Les détails affluent sur ce terrible acci-

rtmii La voie ferrée décrit une courbe entre 

la. stations de Monte-Carlo et de Roque-

brune, et sur sa plus grande partie, elle est 

en vue de la première de ces stations. 

Le quai de la gare était encombréde voya-

geur* qui attendaient le train de Roque-

brune se dirigeant vers Nice. Us purent re-

marquer que quelque chose d'insolite se 

passait: la chef de gare, livide, semblait 

affolé. Tous les yeux se tournèrent vers la 

voie, et l'on vit avec terreur les deux trains, 

dont'les mécaniciens ne pouvaient s'aperce-

voir, marchant à toute vapeur l'un sur l'au-

tre! 
Uo immense cri s'échappa de toutes les 

poitrines. La catastrophe était devenue iné-

vitable ; quelques secondes plus tard , les 

trains so rencontraient, les machines et 

les premiers wagons se soulevaient et se 

broyaient les uns contre les autres, et trois 

voitures franchissant le parapet allaient se 

briser à vingt mètres au-dessous, sur les 

rochers du rivage I 
0 jatre nouvelles morts sont malheureuse-

ment à enregistrer: le chauffeur Laurent, 

M.Jacques Novaro, le journalier Prève, et 

U" Prieur, ont succombé aux suite de leurs 

blessures. 

M*" Landrin est a toute extrémité, par 

uiiede lésions internes. 

M. Blanc, boulanger k Marseille, a été 

trouvé errant dans la campagne ; il est de-

venu fou à la suite de la catastrophe. Il a 

été arrêté et enfermé, 

Le corps de Laurent sera transporté au 

«uy; celui de Féraud est arrivé. 

Le corps du mécanicien Domergoe est 

aussi arrivé; ses obsèques ont eu lieu à l'é-

glise Notre-Dame. Cinq mille personnes y 

assistaient. Le deuil était conduit par son 

Pérou ceux qui ont échappé par miracle à 

« mort, on cite M. Bressange, de Menton, 

^1. tombé dans la mer, ne sait pas encore 

gentil s'en est tiré sain et sauf. 

«. Uapuis, chef de gare à Monte-Carlo, 

^envoyé en disgrâce dans une autre loea-

nnVrt
 8 cban

g
ea

>eot de résidence lui vaut 

Le f.M
 uHoD d9 six cen,s franC8 Par an-

* «cteur-cbef Didelot a été emmené à Nice 
P8r >• gendarmerie. 
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 comptant doit, dès à 

La n,.«..?ndre position. 

1883 seront certainement peu différents de ceux 

des années antérieures, bien que la production 

annuelle ait diminué pour quelques Compagnies. 

Ceh tient à la nature même du fonctionnement 

des Compaguies-Vie. Il est tel qu'elles doivent 

quand même réaliser des bénéfices avec une admi-

nistration prudente et économe. Le risque eon'.ro 

lequel les Compagnies-Vie. garantissent leurs assu-

rés n'a pas, en effet, comme c-Mui d'autres Compa-

gnies d'assurances, des i ictuations inattendues. La 

mortalité générale a ses lois et elle tend s dimi-

nuer,plus tôt qu'à s'aggraver dans les pays civilisés. 

Sous ce rapport, les Cosjpagnie.s-Vie ont des 

échéances certaines : peu importe que tel assuré 

meure plutôt ou plus t«rd. Dms leur ensemble, les 

assurés donnent une proportion prévue de morta-

lité. 
Les tarifs qui sont les mêmes pour toutes les 

Compagnies et qui doivent êlre approuvés par le 

gouvernement, sont calculés de f.çou à faire face 

aux sinistres de mortalité, au: fraude toute nature 

et à laisser un excédent bénéficiaire. 

Enfin les placements des Compagnies doivent être 

réali«és en valeurs de premier ordre, déterminées 

par les statuts. Et le fonctionnement des Compa-

gnies est t«l que, les emplois de fonds une fois fails, 

elles n'ont pas besein d'y loucher, les recettes an-

nuelles des primes leur permettant d'acquitter les 

charges courantes. Nulle crainte, dès lors, d'être 

obligé d« vendre les titres en baisse, car le mou-

vement naturel du marché financier est la hausse 

constante, à travers des dépréciations passaaères. 

Les comptes rendus de 1885 vont bientôt justi-

fier ces données. Nous les examinerons et nous 

verrons que les acliens de DOS Compagnies-vie 

constituent un placement exceptionnel, quel que 

soit l'âge de h Compagnie. 

La Banque d'Escompte de Paris se mainlient très-

ferme aux environs de 470. Dè^ que le mouvement 

général reprendra, il entraînera celle valeur vers le 

pair dont il est séparé par une courte distance. Le 

pub'ic n'ignore pas les efforts intelligents d« cette 

Société depuis quelques années. E le a amélioré son 

portefeuille et donné son concours à des valeurs ea 

pleine hausse. Elles vont, d'autre part, demander 

l'éclosion d'entreprises appelées à un grand avenir. 

La rente italienne conserve une très-bonne fer-

meté. Elle cote 98.15. 

Le bon d« l'Assurance financière devient difficile 

à vendre à 182.50. Le bilan présenté à l'assemblée 

générale du 3 mars démontre que la prétendue re-

constitution des capitaux D'est qu'une erreur ma-

thématique. 

Le Panama cote 468.75. Valeur de spéculation. 

C'est trop cher ou trop bon marché. Trop cher si 

l'on fait un placement, trop bon marché si l'on a 

confiance dans le savoir faire des gens qui veulent 

porter ce titre à 600 fr. pour saluer le retour de 

M.de Lesseps dans sa famille. Mais, chose curieuse, 

les actions complètement libérées, à l'abri de tout 

appel de fonds, se traitent à 440. 

Le Suez se tient mal à 2,140. Il est encore trop 

cher pour ce moment à ce prix. 

Le Crédit Lyonnais, toujours de plus en plus dé-

laissé, est retombé à 525, chiffre déjà trop élevé si 

on le compare au dividende offert. 

Les actions des chemins de fer sont cotées : Est, 

805 ; Nord, 1,535 ; Orléans, 1,360 ; Ouest, 873.75. 
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La semaine dernière, le 13* dragons e 

quitté Compiègne pour Joigny. 

La première portion (deux escadrons) est 

partie mercredi matin. Le reste a suivi jeudi 

matin. 

Le départ s'est effectué sans aucun inci-

dent. U avaitélé précédé d'une soirée d'adieu 

offerte lundi dernier p8r les officiers du 54* 

de ligne à leurs collègues des dragons. Les 

priucipales autorités de la ville y avaient été 

priées. 

Le 4 3e dragons tenait garnison à Com-

piègne depuis la guerre. II avait été for-

mé, en 4871, avec les anciens dragons de 

l'Impératrice qui, eux-mêmes, étaient caser-

nés en dernier lieu k Compiègne. 

d'Hilliers qui l'offrit à l'Empereur de la part 

du 40e bataillon. 

Ce beau fait d'armes valut la croix de la 

Légion d'honneur au sergent Garnier et, 

peu de temps après, le maréchal Magnan, 

commandant en chef de l'armée de Paris.se 

rendait à Vincennes, et, dans une belle cé-

rémonie militaire, décorait lui-même l'aigle 

des chasseurs à pied. 

Chaque année, en tête de son livre d'or-

dres, le 4 0* bataillon inscrit un ordre du 

jour où'se trouve relatée une décision du 

ministre de la guerre qui autorise ce batail-

lon à attacher sur son drapeau les iosignes 

de l'ordre delà Légion d'honneur, afin de 

perpétuer le souvenir d'un glorieux fait 

d'armes. 

Comme le 10* bataillon tient garnison 

dans les Vosges et que le 21* se trouve à 

Montbéliard, le 20* aura droit à la garde du 

drapeau que peu connaissent, puisqu'il 

n'est pas sorti de la place de Paris depuis 

longtemps. 
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crises successives que nous 

CHftOMOUK LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

CLASSE DE 4 885.—CONSUL DE IÉVISION. 

Le Conseil de révision tiendra ses séances 

dans l'arrondissement de Saumur aux jours 

et heures ci-après : 

Doué-la-Footaine, le mercredi 7 avril, à 

2 heures. 

Vihiers, le jeudi 8 avril, à midi. 

Montreuil-Belîay, le vendredi 9 avril, à 

midi. 

Gennes, le jeudi 4 5 avril, à 4 heure. 

Saumur (Nord-Est), le mercredi 42 mai, 

à 40 heures. 

Maison centrale de Fontevrault, le même 

jour,à 3 heures. 

Saumur (Sudj, le jeudi 4 3 mai, à 9 heures. 

Saumur (Nord-Ouest), le même jour, à 

4 heure 4/2. 

d'Auteuil. Elle a remporté dimanche sur cet 

hippodrome deux prix. 

Voici ce que nous lisons dans le compte 
rendu de celte journée : 

« Prix du Pesage, steeple-cbase, handi-

cap, 3,000 mètres. Favori P4juere«« 8/4, à 

M. G. Guinebert (M. Halford), a remporté ce 

prix, battant d'une demi longueur Fahtaff. 

au baron de Bizi (Seakins), et Questeur, A M. 

P. Vincent (Summers). 

» Pâquerette n'ayant pas trouvé preneur 

a été retirée de la vente. 

» Le Pri* La Risle a été une heureuse 

victoire pour Sanscrit 4/1, à M. G. Guine-

bert [M. Halford), battant La Gutreht, au 

baron J. Pinot (J. Barker), et La Finance, an 

même (Abott). » 

Ecole de Tir du 3e bataillon do 70e régiment 

territorial d'infanterie, à Saumur. 

Les Membres de la Société sont informés 

qu'ils sont invités à prendre part au grand 

Concours de Tir qui aura lieu à Segré, le 24 

mars 4 886. 

M. Doussain tient a la disposition des 

tireurs tous renseignements complémen-

taires. 

Le tir des pupilles du bataillon scolaire 

commencera le mardi 4 6 mars, à 5 heures 

du soir, pour les élèves des Écoles commu-

nales, et le jeudi 4 8 mars, à 40 heures du 

matin, pour les élèves du Collège, et conti-

nuera les jours suivants, conformément à 

l'article 4 3 de l'arrêté ministériel du 6 juil-

let 4 882. 

Le Président, G. DOUSSAIN. 

ECOLE DE CAVALERIE DE SAUMUI. 

Sont portés au tableau d'avancement: 

Pour le grade de lieutenant-colonel, M. de 

la Forge de Bellegarde, chef d'escadron. 

Pour le grade de chef d'escadron : M. Bou-

gon, capitaine (breveté); U. Ginet, capitaine; 

M. Sordet, capitaine. 

Pour le grade de capitaine, M. Durant de 

Mareuil, lieutenant. 

Dans l'arme du génie, M. Jacquot, sta-

giaire à Saumur, est proposé pour le grade 

d'adjoint de 3e classe. 

Le thermomètre est encore descendu ce 

matin à 3 degrés au-dessous de glace ; mais 

cet état ne peut durer: le bulletin météoro-

logique de Paris annonce que la tempéra-

ture monte généralement. 

Le temps va se mettre prochainement à la 

pluie dans l'ouest de la France avec tempé-

rature moins basse; ailleurs.il est encore 

au beau et au froid. 

ciers qi/ellai proclameront pour 

LIS CHASSEURS A PIED 

Depuis la semaine dernière, les braves 

chasseurs à pied sont arrivés à Versailles. 

Depuis le départ des 2'et 47* bataillons 

du même corps pour la frontière de l'Est, 

nous n'avions plus un seul de ces petits 

vitriers, comme on les appelle, dans le gou-

vernement militaire de Paris. 

Le 20° bataillon aura la garde du seul 

drapeau qu'on possède maintenant. 

Ce drapeau, dit le Montreur, fut décoré 

après la bataille de Solfôrino, où le 4 0* ba-

taillon, sous les ordres du commandant 

Bressoles, prit un drapeau à l'ennemi. Les 

Autrichiens, fortement retranchés dans le 

cimetière, avaient fait une défense opiniâtre 

et arrêté pendant six heures l'élan de nos 

soldais; lorsque enfin, chassés du cimetière, 

ils se mettaient en retraite, le sergent Gar-

nier, de la 4r*compagnie du 40* bataillon, 

qui y était entré un des premiers aveo quel-

ques chasseurs, aperçut un drapeau autri-

chien autour duquel plusieurs hommes 

s'efforçaient de se grouper. 

Garnier s'élance avec ses camarades et, 

après un combat à la baïonnette, enlève le 

drapeau du 60* d'infanterie du prince Wasa 

et les quelques survivants de sa garde. Ce 

trophée fut remis au maréchal Baraguey-

GRAND-THÉATRK D'ANGERS 

Le mercredi 24 mars prochain aura lieu 

une grande représentation au bénéfice de 

M. Neveu, première basse. 

Cette représentation aura lieu avec le con-

cours de M11' Félicie Arnaud. 

Voici le programme : 

Le Barbier de Séville, avec M11' Arnaud 

dans le rôle de Rosine; un Ballet inédit, 

de M. de Romaiu ; le quatrième acte des 

Huguenots, avec M. Dechesne, les choeurs 

du théâtre et la société Sainte-Cécile. 

Disons, à propos de M. Neveu, que cet 

artiste se présente seul pour obtenir la di-

rection du Théâtre. 

CHINON. 

Par décret de M. le Président de la Répu-

blique, en date du 43 février, M. Gauvin a 

été nommé notaire à Chinon, en remplace-

ment de M* Niatel. 

M. SENTEIN. curé à lllartein, canton de Cas-

tilloo (Ariège). écrit à ta Pharmacie Continental* 

de Pans : a Monsieur le Directeur, dans l'intérêt 

de l'humanité, je vous autorise à donner la plus 

grande publicité à la note que, dans ma dernière 

lettre, j'ai consacrée à rendre hommage à l'effica-

cité réelle et merveilleuse des Pilules et Dragées 

Russes; vous ne pouvez trop accentuer les termes 

de ma vive reconnaissance. » 

Voici une explication, è peu près satisfai-

sante, du froid que nous subissons en ce 

moment. 

Chaque fois que le baromètre est très-haut 

en Russie el en Allemagne, — ce qui est le 

cas présent, car le baromètre marque 775" 

à 780*", — la pression forme comme une 

espèce de rocher qui empêche les vents de 

l'Ouest de passer au nord et au sud. La 

France avançant en pointe, le vent passe en 

côté et nous gardons la température froide 

avec les vents d'Est. 

Ces vents d'Est, généralement froids en 

hiver, le sont d'autant plus après les gran-

des chutes de neiges qui ont eu lieu au 

centre du continent, et qui, loin de fondre, 

couvrent encore le sol j usqu'à une épaisseur 

de quatorze pieds dans certaines parties de 

l'Allemagne, ce qui explique le froid si 

anormal pour la saison. 

Il est à craindre que le froid persiste, car 

le baromètre reste toujours très-élevé dans 

l'Est de l'Europe, et le soleil n'a pas assez 

de force pour faire fondre les neiges, qui 

refroidissent le vent. 

Du reste, dans le Midi, le temps n'est pas 

meilleur. A Nice, il y a eu de la neige, la 

semaine dernière, el, vendredi dernier en-

core, il a neigé à Cette. 

Nous recommandons tout particulière-

ment, par ce temps de froids où les légu-

mes frais sont si rares, les excellentes con-

serves de la maison Bouvais-Floo, de Nan-

tes, fabriquées spécialement pour l'EPICE-

RIE CENTRALE de Saumur.—Petits pois, 

0 fr. 95 c. la boîte; — petits pois très-Oos, 

4 fr. 65 ; — extra fins, 4 fr. 80 ; —■ la 4/2 

boîte. 0,60. 0.90 et 4 fr. — Haricots verts, 

la boîte. 0,95 c.;— extra fins, 4 fr. 50 c.;--

la 1/2 boîte. 0,60 et 0.80. — La boite peut 

être servie à 6 personnes. 

L'écurie de notre compatriote M. G. Gui-

nebert vient de se distinguer aux courses 

BAPTISTE GOBLET, négociant, rue Natio-

nale. Demandez le chocolat des RR. PP. de 

la Grande-Trappe, garanti de la plus exquise 

pureté. 

«rond VtaéAtre d'Angei*. 

Mardi 16 mars 

LE PETIT CHAPERON ROUGE, opérette en 

3 actes et 4 tableaux, musique de Serpette. 

Mercredi 17 mars 

RHMtolRTATIOK AC ÎÉRÉFICB DBS PAOVMS 

G LBf^ÉSIEmE' draiae e» 3 actes, musique de 

Jeudi i8 mart 

Aïda, grand opéra en 4 actes t\ 7 ta-

bleaux, musique de VERDI. 

PAUI GODET, propriétaire•gtirant'. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE B0TJTABD. 

En exécution des arlicles 493 et 
494 du Code de commerce, MM. 1<'S 

créanciers de |a faillite du sieur Bou-
lard, fab icant rte cliaux, à Fie.rb û«, 
sont imites de imuve>u à se trouver 
au ïiibunnl de commerce de Snumur, 
salle ue« faillites, la vendredi 26 mars 
1886, à 1 ti> tire du so;r, pour assis-
ter à la lérificrtlion de leurs créances 
et les affirmer devant M. le juge-
commissaire ; au cas où les créatMîiMS 

convoques de nouveau p^r le présent 
avertissement n'auraient pas encore 
remis au syndic Je 1» faillite ou au 
greffe du Trinunal, lems titres de 
crémees accompagnés d'un borde-
reau sur timbre indicatif des sommes 
p»r eux réclamées, ils sont priescie le 
faire sans relard et quelques jours 
avant la séance de vérification indi-
quée ci-dessus. 

('210) Le Greffier, GAUTIER. 

Élude de M» PINAULT, notaire 
à Saumur. 

Étude de M- GAUTIER, notaire 
h Saumur. 

Mt£ MLu «O» "MU 3832 mm. 

Pour le «4 «luin 18§6, 

Située à Saumur, rue d'Orléans, 

n° 55, 

Dont le rez-de-chaussée sert acluel-
lement da salle de ventes. 

S'adresser, pour traiter, à M GDK-

RUNR&TJ . boulanger, rue du Portail-
Louis, ou à MC GAUTIER, notaire. 

Etude de M* GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

Etude de M» CHICOTEAU, notaire 
à Luudun. 

fil» 
Par adjudication publique, 

Le jeudi *Î5 mars» 1886, 
a deux îecurcs» 

Par ledit M° PINAULT, 

.4 SAINT-FLORENT, près Saumur 

(Maine-et-Loire), 

En 4 lots, avec faculté 
de réunion, 

DU FONDS DE COMMERCE 
Pour la fabrication et la vente 

Des Vins Mousseux 
Exploité à Saint-Florent par la Société 

Moreau et de Neuville, 
Comprenant : 

l«r
 LOT. — Gaves ea roc , cellier, 

cour, hangar. 
Mise à prix 56,865 f. 50 

2' LOT. — Une maison de maîire 
avec dépendances. 

Mise à prix 15,134 f. 40 

3
E
 LOT. — La clientèle, les marques, 

le matériel, les marchandises el les 
fournitures. 

Mise à prix 185,805 f. 59 

4E LOT.—Diverses créances commer-
ciales, dues en France et à l'étranger, 
difficiles à recouvrer, s'élevant h 

2*2,781 fr. 10. 

Mise à prix. 500 fr. 

S'adresser à M. BONNEATJ. rue d'Al-
sace, ou à M* PINATJLT, dépositaire du 
cahier des charges. (170) 

II PÏM0 
D'OCCASION. 

S'adresser à Mme JOOFFRATJLT, 57, 

rua d'Orléans, Saumur. (209) 

MAISON 
Située rue d'Alsace, n' 13, 

Comprenant au rez-de-chaussée 
salons, salle, à manger, office; au 
premier cinq chambres à feu, cabinets 
de toilefe ; au second chambres de 
domestiques ; greniers. 

Buanderie, lingerie, cuisine, caves, 
jardin, écurie et remises. 

S'adresser à M9 GADTIER, notaire. 

A. LOUE ïi 
Pour la Saint-Jean 1889, 

MAISON 
Occupée par M. Liverani, chapelier, 

rue Saint-Jean, n" 15. 

S'adresser à M. NORMAHDIHE, phar-
macien, il et 13, même rue. 

PRÉSENTEMENT, 

APPARTEMENTS 
Situés au SE étage, rue d'Orléans, 57. 

S'adresser à M"
8
 JOUFFKAOLT , 

qui les habile. (208) 

PRÉSENTEMENT 

~WLJ 3*332 «C3^a.'W3e32 

Rue Haute-Saint-Pierre, 27. 

S'adresser à M11' ROTJX, 2, place 
Saint-Pierre. (155) 

M. HOULARD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n° 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-
tèle, que d'après la baisse qui vient 
de s'effectuer sur les vins, il offre de 
très-bons vins rouges vieux et nou-
veaux du pays, depuis 75 francs la 
barrique, et du vin blanc depuis 50 

francs ; par 1/2 pièce, 3 francs en 
plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

Qi Si w ©s S* 
DE SUITE 

Bonne Boulangerie 
Au centre de la ville de Loudun. 

A CÉDER DE SUITE 

M Magasin d'Epicerie 
MERCERIE ET R0UENNERIE 

Très-bien achalandé, dans un quartier 

populeux. 

S'adresser au bureau du journal. 

foulez-vous orner voire salon de 
deux jolis tableaux ? 

Envoyez franco psr la poste SIX. 
tvan.es à M. PASQUIER, cimentier-
rocailieur à Saumur, et vous recevrez 
les deux plus belles photographies que 
l'on puisse rencontrer. Si vous n'en 
voulez qu'un, le prix est de i francs. 

Le tableau se compose, d'une cons-
truction, de-plusieurs bassins formant 
cascade, dont les bords sont couverts 
d'animaux en rocailles et terminé par 
un rocher représentant l'bistoire de 
sainte Geneviève de Brabant, connue 
de tout le monde. (913) 

Offres et Demandes 
ON DEMANDE un jeune homme de 

13 a 14 ans pour apprendre un état. 

S'adresser au bureau du journal, 

M. V. COUÉ demande un jeune 
homme se destinant à la photo-
graphie. ^ 

ONDE MANDE un annventl 
menuisier. 

S'adresser au bureau du journal. 

°iOO mètres carrés d'excellente 
terre de jardin ; le propriétaire en fai 
l'abandon à quiconque voudra les 
extraire du jardin qu'on veut trans-
Lrmer en cour. 

S'adresser, sans retard, rue de 
l'Ermitage, 3. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité. 
Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 
et rue Nationale, 18. (799) 

L'ARMÉE 
TERRITORIALE 

Journal hebdomadaire 
Paraissant le Samedi 

12, rue Grange-Batelière, Paris 

Seul journal s'occupant exclusive-
ment des officiers de réserve et de 
l'armée territoriale, ce qui lui permet 
de traiter avec tous les développe-
ments nécessaires les questions inté-
ressant particulièrement ces officiers. 

ABONNEMENTS : 

Six mois 7 fr. 
Un an 12 » 

On s'abonne aussi, sans frais, au 
bureau de ['Echo Saumurois. 

U MME ET LA Fttmt 

Journal des jeunes p
erson

 l
^ 

Sous la direction de j
n

\-^ ?
e! 

On »'abonne,à San
mw

0Dilt
» 

au bureau de lEçh
0 Sau

^. 

ABONNEMENTS• 

Edition mensuelle, sans 
ni gravures 

La même, avec annexe'»," » J k 

modes, patrons, dessins, 
tapissern-s ur°ûeries r jôuj 

Envoyer un mandat-poste au h„ 

du journal. {(* 

JOURNAL D'AFFICHES 
5« ANNÉE 1»E L'OUEST 5, 

PARAISSANT LE DIMANCHE^ 

Organe spécial pour la vente des froprfc 
Fonds de commerce el1 

Un numéro spécimen est
 a4

L, 
ranco sur demande affranchie. 

ADMINISTRATION : Rues Bodînier
 4t de la Roe, Angers. r i{ 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, 

TCT ma: 

[Cny cESTAnrB 
3sJ%a-Sl etK,AÏ5ZCAîCB 

DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
~ DARTRES, ECZÉMAS, 

5 Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

IULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme insurables 

par les Princes do la Scienct, 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxièmejour, il pro-

| dint une amélioration sensible. 

1 S'adresser à M. LENORMAND, 
1 MÉDECIN SPÉCIALISTE 

neSt-Uesie, àMElDH(S.-et-ï.) 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des 

Eaux minérales naturelles Françaises et Etrangères, 

— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à lous les mouvemeols 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un oandaji 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guériton des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand chois d'articles en 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, da 
bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberons, 

d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

DENTS 

%v LéonA.Fresco 
Chirurgien-Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

£m. TCJ jmm. sa....; : 

Extraction, Purification-Prix modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

GODES DE Là. BOURSE DE PARIS DU 15 MARS 1886. 

Valeurs ai comptant) Cpt
e
"e 

3 "/o amortissable 

3 °/o — (nouveau) 

* l/i 7. 
4 l/s % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

\ Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Goniploir d'escompte . . . 

Crédit. Lyonnais 

Crédit Foncier, ad. 500 fr. 

Crédit mobilier 

81 70 
83 25 

Dernier 

cours. 

81 50 

83 30 

105 15, lc6 45 » i 
ln9 40; II,S 25 

510 »| 512 » 

42;,C »)427i ' 

453 75 45S 50 

992 j,0 98T 50 

6"2i 501 MO » 

1357 SU 1347 601» » 
222 50' 222 50'» » 

Valeurs ai comptant 
Clôtur 

préc1* 

Est 
Paris-Lyon-Médi terranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. gen. Transatlantique. . 

Russe 5 0/0 1870 

Dernier 

cours. 

•07 50 

1247 50 

1165 

1525 
1350 

877 50 

1..30 » 

2132 5o 

475 n 

99 i 

806 

1248 

1157 

1527 

1351 

873 

1535 

2128 

475 

99 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7. 
— 1869, 3 7.. . . 
— 1871, 8 7.. . , 
— 1875, 4 7.. . , 
— 1876 , 4 7

B
, , 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligation» communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 7.. . 
Obligat. foncières 1883 3 7.. 

Clôtur* 

préc'e 
Dernier 

cours. Valenrs an comptant 
Clotur* 

précé1* 

» 1 580 » 

t » 385 3i 

620 t 51» 25 > » 389 t 

526 1 527 » D » 39« « 

410 75 tu » » » 388 » 

399 25 398 50 » » 387 50 

528 » ii4 • » » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 388 0 

521 75 521 50 > 1 355 50 

532 h» 532 ■ • • • 1 

458 50 457 50 » I 

460 1 459 50 » 8 

S74 a 373 50 » l> 

Dernier 

cours. 

520 

385 
388 

398 

388 
387 
386 

387 

5*6 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS 32 SAUMUR VERS ANGERS. 

heures 8 minutes du malin, express-poste. 
_ 55 _ matin (s'arrête à la Possonnière) 

 13 _ malin, omnibus-mixte. 

— 25 -- soir, — 

— 32 — 
~ 15 -
— 30 — 

_ — express. 

_ — omnibus, 

— (s'arrête à Angers) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du malin, direct-mixte. 

21 

37 

48 

44 

4 

24 

— omnibus. 

soir, 

express. 

omnibus-mlit?. 

IDE L'ÉTAT 

— omnibus (s'ar. & TOUM) 

— ejpress-poste. 

Le train partant d'Angers a 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur à 6 ln>uraj 56 ; a Tours a 9 heuree. 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR SAUMUR- BOURGUEIL 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. MixteiMixle Omn. Mixte Direct 

matin malin matin soir. soir. soir. malin matin'matin soir. soir. soir. Mixte Mixte Mixte 

Saumur. . 0 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Il lu 
malin matin soir. 

Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 T 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • Saumur. . 3 26 8 21 12 48 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 i 16 5 28 8 54 » » PortBoulet 5 33 9 00 1 25 

Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Il 39 Bourguril. 5 42 9 15 1 34 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (départ) 

Monlreuil-Bellay 

Lernay . . • 
llrion-s.-Thouel. 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Mixte Mule 

malin. malin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 

6 63 7 56 2 2 4 50 8 41 

7 02 Y )>1 a u >* * 8 51 

7 14 8 08 2 19 & 4 8 69 

7 29 8 21 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreull-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. Mille Mixte Omn. 

matin. matin. soir. soir. 

5 40 9 01 1 07 4 20 

5 68 » 13 1 19 4 30 

6 07 9 81 a » 4 37 

6 49 8 45 1 51 5 04 

7 23 10 19 2 28 5 40 

Mixte 
soir. 

7 45 

7 57 

» » 

8 30 

9 08 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mireheau 

Neuville . 

Poitiers . 

MONTREUIL 
venant d 

- POITIERS 

'Angers. 

Omn. Omn. Mixte 

matin. soir. soir. 

7 • 1 55 8 35 Poitiers . 

8 23 2 51 9 66 Neuville . 

8 37 3 4 10 14 Mirebeau. 

9 27 3 64 11 1 Arçay. -

9 53 4 24 11 27 Loudun. 

10 38 4 56 18 1 Montreuil 

Vu par noua Maire d 1 Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet* 

B6Ul-dt-nil* d* Saumur, 18 

Certifié par Vim^mtw toussig**' 


